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Sons la Rèpublt(]ue 1 7 9 ? , les journaux parais­
saient sans ca u tion n em en t; grâce au progrès, il 
faut 2 4 ,0 0 0  fr . pour pub lier un journal quotid ien  
sous noire République démocratique. Sous la Répu­
blique de 1792 , les jou rnau x se criaient dans les 
rues ; nous avons, grâce au progrès, des lois c o n ­
tre les trieurs et des lois contre la presse, sous notre 
Répubiique démocratique. T rop  pauvre p ou r parler 
tous les jours, ou m êm e une fois par sem aine, je 
ferai paraître m ensuellem ent le Journal des Sans- 
Cttlottaê.

C*ou«titution d e  9 9 .

N’ayant été admis à discuter la constitution de 1848, ni 
par la voie de U presse, ni par la voie des clubs, et ne jouis­
sant pas encore de ces libertés principes delaRévoliition de 
février, jcm'interdis toute discussion à cet égard; cette con­
stitution est jugée aux yeux de l’Europe. Je ta iaisseraidonc 
de côté pour m'occuper ici de la constitutiou de 

I.a déclaration des Droits de l’homme et du citoyen qui 
précède k  constitution commence ainsi:

« peuple français, convaincu que l'oubii et le mépris 
des droits natMrels de l'homme, sont les seules causes des malheurs 
du monde, a résolu d’exposer dans une déclaration solennelle 
ces droitssacrés et inaliénables, afin que tous les citoyens, 
pouvant comparer sans cesse les actes du gouvernement 
avec le but de toute institution sociale, ne se laisse jamais 
«l^ im er et avilir par la tyrannie. »

Ces vérités sont incontestables, il s'agit seulement de 
rechercher quels sont les droits naturels de l'homme; selon 
Robespierre, les principaux sont :

« Ceux de pourvoir à la conservation de son existenc* et 
de SS liberté ; ces droits appartiennent également k tous les 
hommes quelleque soit la différence de leurs facultés physi­
ques et morales. L’égalité des droits est établie par la  na­
ture ; la société loin d’y porter atteinte ne fait que la ga­
rantir contre l’abus de la force qui la rend illusoire. Î a 
liberté est le pouvoir qui appartient à l'homme d’exercer à 
sou gré toutes ses facultés. >

Tous ces principes sont tirés, comme je l’ai dit ailleurs, 
du plan de constitution de Marat , publié en 1789. Il dit, en 
effet, que rhomtne apporte au monde en naissant des besoins, la 
jaeutte d'y pourvoir ;  pi'il s le droit de faire librement usai/e de 
(MIC* ses facultés, et de s’a îpro r̂irr ce gui est nécessaire à sa 
consertalion, et de tant entreprendre pour se soustraire à l'op­
pression. D r o i t s ; w i i r  tous les iodiridus, gueigue différence 
giit la nature ait établie entre eux dans la mesure de leurs fa- 
enllés.

Cela veut-il dire qu’ils doivent jouir jiemlant iciüe leur 
vie de la même somme de biens? non c.ela vt‘ui il.h: ijii'ils 
ont droit d’ac.quérir la même somme de biens; qu’ils doivent 
trouver en arrivant au monde les mêmes droits, les mêmes 
insirumenis, quelle gue soit la différence de leurs facultés, et que 
k  dilférenceneseraqucdans l'usage qu’ils en sauront faire; 
sar si l'on mesurait leurs droits k leurs facultés, ce seiait 
iê taire juge de leurs facultés ; ce serait leur assigner telle 
carrière, ce serait usurper un droit qui n'appartient qu'à 
eux. Vous n’avez droit de mesuier, ni mes forces, ni mon 
intelligence; c ’est à moi seul qu’il appartient de les déve­
lopper, de les exercer a mon gré. >les droits sont égaux 
aux vôtres, toutes les routes me «ont ouvertes comme à 
vous ; j ’ai le droit de les parcourir à mes risques et périls. 
Dana l'état de nature, dès que l'homme p ut pourvoir à ses 
besoins, il se irouve chargé par la nature du soin de sa conserva­
tion et de son bien-être (Marat). Je veux conserver mesdroits 
naturek, limités au point où ils rommeuceiil à blesser Us itroiit 
d'autrui, et rester cliargé du soin de ma conservation et de 
lAoo Lion être ; car moi seul suis à même de juger ce qui

est nécessaire à ma conserntion et h mon bonheur! Si je 
veux dépenser p«'ii, je travaillerai peu, celui qui travaille 
plus doit posséder plus. Pans l’état de nature, celui qui bâ­
tit une cabane est à couvert de la pluie, tandis que le pa­
resseux reste exposé à l'intempérie des saisons. L'abus 
commence lorsque le paresseux vient vous ravir par la foix'e 
la cabane que vous avez bâtie ; c’est donc pour éviter l’a­
bus de la force, (voir plus haut la déclaration des droits), 
et pour jouir également, librement et paisiblement du fruit 
de leur travail que les hommes forment un pacte social. 
Selon Robespierre, le droit de propriété est:

< Le droit que chaque Hloyen a de jouir et de disposer de 
la portion de bien <jiii lui est garantie par la loi.

> I.e droit de propriété est borné comme tous les autres 
jjar l’obligation de respecter les biens d’autrui ; il ne peut 
préjudicier ni à la sûreté, ni à la liberté, ni à l’existence, ni 
â la propriété de nos semblables; toute possession , tout 
trafic qui viole ce principe est illicite et immoral. >

Vous avez donc le droit de jouir et de disposer, à votw 
gré, de ce qui est à vous ; si vous en faites un bon usage, 
tant mieux; si. vous en faites un mauvais usage . ceia vou.s 
regarde. Vous avej élé.chargé par la unti're du soin de votre 
bieii-éirc ;  elle VOUS a fait maître absolu de toutes vos actitms 
(Marat). Dans l’état de nature, pei-sonne n’était chargé de 
veiller sur vous; vous pouviez jouir et disposer, k votre 
gré, de.s fruits de votre travail ; vous pouviez ou les mettre 
en réser\e, ou les consommer, vous subissiez les consé­
quences de toutes vos actions : il en sera de même Auis 
l’état de société. Mais quelle est la portion de bien qui tous 
est garantie par la l.e droit de propriété est borné comme 
tous les autres par l'obligation de respecter tes biens d’autrui, 
(lit la Déclaration ; c'est bien conforme aux paroles de Ma­
rat. Ile là résulte l'obligation que chacun s'impose de respecur 
les droits d'autrui pour s'assurer la paisible jouissanee des siens. 
Mais cela no nous expli(jue pas de quoi se composent les 
biens d’aiiiriii. Comme ïégalité des droits est établie par la na­
ture, comme tous les hommes reçoivent <ie k  nature les 
mêmes droits, la portion de bien que la loi garantit à cha­
cun se compose nécessairement des fruits de son travail et 
de la part naturellequi lui revient des productions de la terre; 
inai.s CO ii’f^t pas expihim': assez clairement, et il manque 
ici cet article de Marat ;

« Il ne doit se trouver dans les t'ortiuies d’autre inégalité

aue celle qui résulte de l’inégalité des facultés naturelles, 
U meilleur emploi du temps ou du concours de quelques 

circonstances favorai)les ; la loi doit même prévenir leur 
trop grande inégalité, en fixant des limites qu’ elles ne puis­
sent H'anchir. »

Le droit de propriété ne peut préjudicier à la propriété de 
nos semblables, etc., c’est-k-dire que, si k  pro()riété des uns 
devenait considérable au point de déshériter les autres, 
et de mettre en péril ou leur liberté, ou leur *ùre« ,̂ (ju leur 
existence , la loi devrait y i-emédier, le pacte social ayant 
été fait en vue d’assurer k  liberté, k  sûreté et l’existence 
de tous. Lela rentre dans la pensée de Marat, exprinuie 
plus haut, mais n'est pas aussi clairement formulé. Si vous 
conservez le droit d’amasser de la fortune, c’est-à-dire de 
mettre en réserve les fruits de votre travail, c’est pour 
jouir d’une plus grande liberté; mais, si cette liberté vient k 
préjudicier à k  lilrerlt' à l'existence d’autrui, elle doit être 
restreinte.

« Toute possession, tout trafic qui viole ce principe est 
illicite et immoral. >

De cet article découlent toutes les lois contre l'agiotage, 
contre Tusuve et contre toute espèce d'usurpations. De 
cette déclaration peut sortir le bonheur du genre hunjain ; 
il est une chose qui ne peut en -sortir, c’ est la communauté, 
mais il n 'a  jamais été dans k  pensée de ses auteurs de l'é­
tablir, la communauté étant k  négation de la liberté et de 
tous les droits nahirels de niomiiie, dont l’oubli, selon eux, 
est k  catiS(‘  de tons les nialhcurs du monde. Iji coimiiuiiauté 
confond le vice et k  vertu, dont Us ont voulu établir k

distinction, elle supprime le libre exercice des facultés qu’ils 
ont voulu assurer, elle se fait juge de vos aptitudes, elle se
chaige du sain de votre bien-être......dont la nature vous avait
chargé :  sous prétexte d’établir l’égalité des biens, elle sup­
prime précisément cette égalité des droits étuhlie par la nature, 
elle supprime In liberté itidiridHetlr, la plus précieuse de 
toutes les libertés ; elle fait d’iin peuple d’hommes libres un 
troupeau d’esclaves, elle est, en un mot, tout' ce qii'il y a 
de plus opposé k l’ esprit de la Révolution française' qui est, 
avant tout, un esprit de liberté.

On lit dans la Déclaration de.s Droits :
• La soeiété est obligée de pourvoir k k  subsistfûicè tfe 

mus ses membres, soit « i  Icurpivicurant du travail, soit en 
assurant les moyens, d’ê xiAler à ceux qui sont tiors d’état 
de travailler. »

Nous avons vu dans Marat que tous les hijnipie? ontT,eçp 
de la nature tes mêmesdroits, et dans Robespierre,..qu^ 
liié des droits est établie par la nature, la ŝ hommes, ef).,e^i;ant 
dans le monde, ont donc eu lodroit àrmstrucUon, le (irokà 
la propriété, des instruments égaux pour suivre librement) 
dans la société, k  carrière qfi’ils ont chojisie ; si un individu 
tombe dans le besoin, soit par sa faute, soit par accident, 
on a prévu les accidents et on n'a j>as voulu que ses fauteâ 
mêmes le condamnassent à mourir de faim, c'est poiiji'quüi la 
Déclaration veut que k  société soitoétigee de puungir ù la 
subsistance de tous ses membres, Ils ont eu d’abord les instru­
ments nécessaires pour se livrer à un travail libre qui pou­
vait leur procurer k  portion de bien garantie par la id ; ils 
n'ont pas réussi. Ils ont encore le droit de vivre, te droit 
d'exiger du travail et leur subsistance jusqu'à ce qu’ils 
puissent reprendre, au sein de la société, un travail 
plus avantageux ; il ne s'agit donc pas ici de faire l'Etat 
chef d’indusirie, proprietaire du sol et fournisseur général de 
tous ceux qui l’habitent, comme le veulent certains é cr iv e s  
de nos jours. Ce régime serait atroce s’il n'était imprati­
cable : il s'agit seulement de créer une ressource contre la 
misère, après avoir garanti le droit k k  propriété, et d’assu­
rer k  vie de l'homme après avoir assuré sa libei-tél •

La suite au prochuinnttméra.- '

C'OtiNpirHlioH d e  B u boeu f e n  1 9 9 9 .—l .e «  9 a iu l«  
SiimenlentK e n  1 M9 9 .

Aprè.s la mort de Marat, k  fête k l’être suprême fit dégé­
nérer k  révolution en querelles religieuses qui tombèreiil 
dans le ridicule. Le peuple voyant ses représentants ocmi- 
j»!S à assurer l'existence de l'étre suprême, qui ne courait au­
cun (knger ; au lieu d’assurer son existen(*  ̂ k lui, peuplô 
qui était sur le point de jnmivir de faim- U sentit son zèle 
se refroidir. Marat n’ainjait point les têtes ; elles .sont üff 
moyen de détourner l’attention du peuple de ses vérilabl(>  ̂
intérêts pour la jKirtcr sur des pai ades, sur des objets Iri- 
voles, indignes de sou atbmtinn ; il n'ahiiait pas (kvantage 
les faiseurs de secies ( voir les cbaines de l'esclavage;. Après 
la mort de RoJrespierre, le peupli> tenta iinb insurrection 
contre, k  Convention, dominée alors par les éiiroqiHirs iKiué 
ilemaiider du ;mi)i et la, consmaiinu de !M; i l  edfouà. Pins 
tai-d, une coaspinition se trame dans l'ombre, Rabeiif est k 
la tète! Des agens du dciwloire . glisw's parmi les eohspii'H-' 
teurs les dénonctHit. Us sont ariôtés: ils preiiHÎênt poiir 
drapeau la aiustituUou de ü8 ; mais n était qii’ iHi masqile, 
ils ne vcmlaient k  proclamer que pour la rtf''truire èiftiiite, 
et établir k  conanuHauté des biens, basée sur cette erreur qüo 
que tous les koKines ont les mêmes facultés ; tout le conti'airê 
du plan de constitution de Marat et de k  déclaration dbs 
droits. Deux écueils attendent les (évolutions ; lé prémièr 
consiste à ne pas vouiuir assez, le serond à vouloir l’impos­
sible. En demandant une égalité ijui n'est fras-dausb» na­
ture, on '(a-oit avancer ou rétrograde, danger d’aufarttpiijb 
grand, que le j>euple en courant après cette égalité chime-
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rtque se lasse, finit par se smiinettre à la tyrannie en disant:
« L’égalité est impossible > ; tandis (ju’il n’y a d'impossible 
que la fausse égalité qu’il a poursuivie, babeiif fut eon- 
daomé à mort, sans que la population se soulevât. Ce n é- 
tait plus cette époque, où tout le peuple de Paris se por­
tait au tribunal révoluti^aire, pour protéger i'ami di»| 
pl^  i^ u c l ù»t fâppi)ct^&. t r i e l î ^  au^ajtnt j ^ e (| 

b^ i i ^ 'nt pes m ét a u x  réf 
dérivé (a Z '®»' M
cdinment ce'''pBften'v4fe ^remraÉta^-^émf
rend compte dans son Histoire parlcmeivaiTc du jugement 
de Babeuf.

• On avait laissé aux accusés tout ie tdn^
• On n'avait pasdepuis lunglempsl’exeiHple dedébatft- 
« anssi prolongés, et cependant plus animés. Il faut croire 
f que l’on avait un ,bul en la i^ n l aqx accusé^ lapt de li-
? ^rté^e.jiarvle, eUjifit tlejoum pour ,en wftâj-; op voulait
* doute Jeuf duaner couipléU-iuent Ig loisir de.déve-
• loppi:r une liufirî ie (pfi était oiüetiie ù la grande majorité de la
e nption, les (aire servir imsi à enlever wu Jofioliins {e peu de 
f  popift^lé <̂ ui s'aitwi/iiiit encore à leur >

(Fo/«*fe37,jwaÿf a7t>.)
Voici l’ijiitpense service qpela copiiaup̂ fuié rendit au^.^a- 

Cobins de l’an V. lit ^ u s  la JifograpUie Hi‘iverseK(̂  dpe 
œnlempvrains : « Le directoire mêla parmi tes copiurps des 
« agens provocateurs, ef il ^ait ré.solp de s ’eji servir pour

frapper (quelques rép|jl)|icu'ns proqonçés qui l’importu- 
f naient encore. Ainsi Babeuf, sans le savoif, entrait dans
* les vues de ses plus dangereux ennem’is. »

Ce n’est pas certes Marat qui aurait servi d’instrument 
i^ ng le  S ses eiinemis, îl disait dans \'Am du ’îieu l̂e du Ifi 
août iT'90.

«Jènlébalànceraispaskallerine remettre entre lestnains 
dès logeurs du Chàtéfet, si J’avais l’àssurànce d’éfre inter- 
i ^ é  à la face des emux, certain qu’ils seraient plus em- 
^rr^ses que moi; 5’ ils n’élBient pas mis en pièces avant 
que I ami du peuple eût achevé de plaider sa cause, jls ap­
prendraient de lui cë qbe c'est qne d'avoii almire S un 
nomme ^  tête qui ne s’en laisse point nnposer, qui fte 
prêle point le flanc à la ma^qhc, de la chicane,  qui sait ht- 
kvef- des jtiges pl^varicaleurs, les ramener au fond de l'af- 
«ire  et les montrer daris toute leur turpitude, j

L’-aocusateur de Babeuf Htu parti de la cîrcdnstahce en 
^sani :

La pitié /’ esnpuneraii pertl-Pire imr /'îtldiqiidlion, il Ÿch ;'oh- 
*Bil traire qui les «iii'evtS de sem»khtes rA-erlès poursUvnieni 
ie  tMne foi l'extravagaiHe éhimere Hda iiiitdunünté'iés fl
^Otlte : bifm-ftoir, eSdarnqe, d^*r»pojr, ijmû, Mti fdifà
U terme <tffrtu.r ek Ut te rUfidHisent.

Sais, aliêr-vnns dire, ee sont lesp^tbles d'ün fiéOisalellr 
pobtir, qui crie contée lâ édftiifmKZfTliS' pdiié (ftFeiidre 1̂  pri­
vilèges d ’tmë sSu'àHé iniqUe. Cola prrtuve (irecKénreiiï qde 
lu mnmunaiité est tffre X céllëntê chos*i; tiiais qu’altèt- 
voos répondre lorsque voüs àllèt entéhdre Bobes()iérré 
tenir absotametil le même langage dhns le n* 4 de sbh 
Défentetnr de la i.'t»i«rftur>oH y

« Comme s’ ils ignoraient que l’égalité des biens est es­
sentiellement impossible dans la société civile, qu’elle sui>- 
{ » »  #êe«(î^remetH la .tnlirafttfatrt,' Jfluîf ■fi^lêWëntt’îilîiîe- 
rique parmi nous, c ^ m e  ^il «tait un «eid homme doué de 
quelque industrie, dont l’ine'rH personnel ne fût pas con- 
trgné par ce pi-ojet extravagant. » ' •

Pourquoi l’accusateur public «a trouve-l-il ici d’acponl 
avecBobespierre? Parce qu'il est des véritéii Bi irnwiitesh^ 
blqs, si ckire-N que ias Iwinmes du parti le plus opposé 
a’ftCCMdeat à les recmiiaitre ; i'aocusateiir publie esl dAtts 
son tort en soumnant les privilèges, mais il est dans le vi-ii 
en repoussai!! la communauté. < ) dé(ilfirable sort d’une na­
tion qui voit, d’iin cûté, la tyrannie, et, de l’adire.CHs 
rêves insejjstïs! Quoi! le gouvernemeni était tyrunniqile, 
mjuste, corrompu, barliare, inhumain ; H se gorgait des dé­
pouillés du pauvre; la société reposait sur des bases ini­
ques, et tel est lu déplorable sort des opprimés, que l'ab- 
smdité du système de leurs défenseurs donne p-.iison à la 
tyrannie elle-même, à la tyraunie que des réw^uiionnaires 
sages eussent foudi-oyée ; ici, les opj»easeHTS du ptnple sont 
ceux qui toonent contre l'esclavaoe, c'est qu’en eftèt, si une 
société, iaique oit la moitié des hommes est déshérit«-v«it 
l esclavage, pour une moitié du monde la comniuntuflè sb- 
raU l'esclavage pour tous, et enexire. dans une sbeiété ini­
que, le pauvre lui-même jouit de quelque liberté ; lorsqu'il 
possède t franc, il peut »'-ti'f lilHe tout un jour, et son sorti, 
loqt malheureux qu’il e.st, est cent fois préférable au si#i 
qu’il trouverait dans la communauté. Lnüe la tyrannie dü 
a ra to ire  et la communaaié, nation garda ce qui exietMt, 
iîiaqu à ne qu’un certain couqu^ant, qui était alors r̂téraZ 
eH,àei de l armer d'huUe,  piofiiani d« CCS élémeotB divers

\é^\IV. nu, fpms

de discorde et il’anarchie, chassant républicains, commu­
nistes et t*ansJ^if Té|^r^tlyR in® e^oÆ  ^ n  véritable 
nom, et s A m j^  sM ■'S^ntBrl m m tlre , ce que
Marat JlpjwlleTa fila- hattmc dminniicns. Ctt exemple 
serait stiffisant pour sauver un peuple (pii, an lieu de se 
passionner p < j p T i n s i g n i f i a n t s  ou pour des hommes 

, i^ui Iq^ifcissent. loudrait réflt't ‘  ' 
je.t-.sûB » gu'il ■‘'Cr^K (^elqi 

ifp j

le nom de .‘■ainisimonisme pour perdre encore les répiibli- 
(% ^  jfeuA Ik Ué^iSt|>i#i^h|^ip j^ ’iWée
et*ils vonlaiCTit ftfire /'oÇrriser la scfcu'te, cési F» nrê f du 
pire^.£nlaniia. Vmoi Mvtv. quel progrès Ha- ont 
Leur association a été une odieuse mascarade. O vous qui 
voulez vous instxtiice,i écoutez bien c««i i.Saues^voucs cpiel 
était le directeur (lu litabe de IHjiâ.iom'Uèl des saiuis-simo- 
nifiis, c'étajtigt*/-, plus urd.(Jir8ciôur de-l’L'giafi«. dojiC le 
rédacteur en cjiff était (i'run'«r;d4ub'̂ (OK'9«ec,-, le$réd<ic(etlrs 
en cljef du Ufube., .c'iiÿ.\l Michel .Chevalier, l'ècrireiii du 
Jour.i (̂ des Üébofs, Les,saii)t^siinûniens voqiaient l'éfi^>iié de 
l'witrZùgisnie ^  <(c-la cJiair, -Cgrlt^, eq, eifp/, ijiiral, .q's'hbt 
p.lus.flien auprès de pantils .réfpruMl^qrsi Aussi, le pimpie 
(lisait-)il que. .Marat était hqu ifxin si,qi tompto'et .laiè^ant 
pourrir les œuvres de Mai'at,,,ih sei(jetaiidan^J(.'s,|«{is de 
SoZflr pour proyroser. Q folie Jiqpiaine!, .Aujourd’hui lès 
œuvres parlent, Marat .u fait Ig ,lléyilhuh!u.ifrdn<Mu|sc et
Solar a fait.......riviPo<ïur. IjCS cbefe dùqsainls-sliilbrtlens fii-
miHraduits avec éclàtdevàrit la'hbar ■d'Hs’SisBI', en 'l8.32, 
pour outragés a la morale publique'. .Afin; d'ah>rér|llèlhtn' 
tion sur ces saletés, peedabt qu’on étouffait Fuir ^  persé­
cution souVïe et'paH’Phtriguè lés idées bépii l̂lVaiflM;, dhfi'x 
femmes pîirnreht avec lés fe.arhts-siitt6hieh!S‘Hèêilbtï^ ̂ oiir 
(l’assises. Le présidenfdit h'l'hilé d’èH(?te,''qui'4bu[âîrprhd- 
ver la moralllé de la docfrille : '« 'Si 'vtiü̂ ’ fiaH(^z t̂tiCcW'i fo 
vous ferai mettre à lu porte. > Cr’tfe tii^iiéé'‘tW(Jigflà’Tali- 
ditbire. lleumi.t'auditoire ; qui'h'atâff 'â ' ’oW oser'h la 
tyrannie (fnn jügë (|ue le l'rdfffil}H^È4<''ü‘ tiné téitih! 
Dans les'céréaîliinlës fies sainfe-siéirtnièlisi Ibl-èqtté \e/)iêh 
t’̂ ifautiH pai-aissail, fis cliaiUiiieht salüt, pferé; ^Kil’l saint 
et gloire a Dieu t ..... . ' '

Toutes ces iiierveilles, racontéf» rlarts PHris, amusaient 
les liartaiids (>4 faisaient huhlier la' KépiiMiqué ét !(»!? drblfs 
du Dciude! Ln l«4«j è la faveur de i’ êfat’ de sié̂ fe et en 
l'ubsenoe de la presse révolutionnait', des dêélrimfs'p^- 
reines se êowt pfOdii11ê« ël Mil' «uJioisbiiiW'l’esprit pûljltK 
Dans un banquet qui'a éli (léb barrière du' Mainé; féftj- 
mes déhontées ont {«tHé des toAsIs à 
à 0/tn«le-«tfréipM.s, te.saiiit-sknoniërt dé 183»; iW 'fém rt^ 
se sont appelées sociaUsus, et le jolirïmï 
jw/ea dit que la lÀtdeir l’ empêcîîait dé'les'hbmlllëh Quélle 
est doao In morale de u.'i: femmes qiiibtÀ le pWiivftlf de 
faire rongir la t'*'«'o:d' l'A*wm*lré MatiOnefvA MtliS'-’sdyez 
moins, sévere, la gloiie de cé Iwnq'aef Volis'àfipat-Hcrrt, 
iiouB ne la revendiquons pas, car cré darfies êfaiéiireH’iVL 
bcs de salin. Des joiirnàiix prétenduépd^hlMrakTolH r(’ lèjftj 
de eeban(}uel «veo un front d'airiiin-! ïli iilsidrént léi'fem ­
mes du peuple en lèur attribuant tjpé‘ p '̂reiil^|jj)tpudeùi-. 
Ab! citoyens, souyenez-vous 4^ i'a« V de la Uépubliqu*! 
et de 1832. Rejetez ces doctriiiCB ftm«ilè».p»nr réveftii-arrx 
idées saines de la RtA’olution, jusqu’à co qile voo;l'âirivî'éz 
à ces idées, lés Seules que les tvVhhs''i^(j|)ufétii, vous 
toumweü dans Utl rércl«i'fatâh'’<ni ppiifra’ Cuiis àppluiupr 
c*S  mots d(ïS ffeainés de rrsffi’fiÿV .• . ..

rToajntirs éréditte -A■ Mfejdtil's a'b'rt&̂ ! tt’ h’é'sorV^uue 
erreur (pw-pourtomber dans une .autre, è f telle eêt'-Hb «tn- 
pidiq';, (|ii'ii s« prend totyours au niéiue piège, pourvu 
([li'oh Cl! change [« nom. »

Hélas! pour nous prendre au inéme jiié^e, on,n’a  plus 
irS'êfné bèsoiii d’en changer le nom. Ceux qui feignent 
de nous défendre semblent mettre', ^out exprès, en avant 
te.s doctrines les plus absurdes pou)’ donner raison à nos 
adversaires; c’esf ce (lue .Marat app'(d\(> 
peuple ifiir de [btiicnijels. ' ''

Il faut, dit-il, surtout bien prendre garde d’aiiimer le 
peuple à là poursiiim d'un oèjet lioutéux .'i' ii$e met à 
défendre ses droits, il importe qu’Uitil .jpujquxs.ravâiitoge; 
les échecs du gouvernement fupt (jqe retarder sa vie- 
foire, ceux du peuple’ le dé(iourag(’utj, jj’avÀRi^if .et l’a i-

ils ont même protesté contre leur avocat, leijiiel prétendait 
qu'ils avaient dans le jury une grande coiifianc", eu rejKin- 
dant : -\cn.' non! Il est assez présimiithle que , si le p(‘tiple 
avait PU une confiance si grande dans les jurés de Louis- 
Philippe, il se siH.iit dis|>ensH de faire la révolution, yuant 
k m oi, J'ai en ces citoyens jurés une confiance sans bornes ;

.am !i! révolution, ils m'ont conàminé, à 
.avoir imprimé sur une alli^^K ' mot de 
J les j o w n ^ d i i ^ i ^ e r  de

pli d e ^ ^ ^ H  ^B iZr
r\ îhl'h

mv‘

cliaînerit.

■''' ___ ____  ___

l Oits luiss: ■ juqer par un jury prlvilé ié. ( VoiÆ A'on , non , a

I’ J)as iMmrii-il^es ! 1 Malheureusement, en général. le peu- 
fcle é U  * i M é ;  ceci lui paraissait de peu d'importance 

, 'iUipr* 7l^W*iwi>adon du /nu<u7. Hélas! on l’a organisé!...
isé auïsi i.ps citoyens dont ie viens de parler ; 

on les a condamnés, les uns, à un an, et, les autres, aTfôîs 
, mois; mais, en revanche, la chniiibre des mises en accusa- 

j I tion vienl'dïrii'cMëiiajiÿW'sBy b pas lieji ivpoafM 're contre 
les ministiès de Louis-Philippe [

Lré citoyCTis Barhabé-Chauvel(>t;"^'ldaÏ3reHiêüx, Miiir- 
sqn et atietoii ont <»iaparu devlmt'lè jUpy dë LouiBZphl- 
lippe f(Micti(«mu«t spqs la Uepuidiquti, euuime si-riea' ne 
s eiait passé... comme accuses d’avoir trouvei que nejus n’é- 
titinfc' pasèli Répulftique... Ces citoyens ont m u ^  le Jury;

Les lenteurs apportées dans la procédure instruite œntre 
MS'lir'évêiïïHuiu^t.y MacAênl snbs.esrmplç.aans notre his- 

llojp6:,j^^ il,w ai. (|i* l̂% lt.j„,qui,niffe itamtrq Icsftçcu^s

accittes vbiilre*,! arbii.-.aire? F.si-M vraj .qu ou ait le (uoft ae 
7è^^cf^'ué‘ làïs«e^'j;^\)érlr'djiTS'ùh îàclmf i™ i hoiffnfé QCi 
'dêjdàllil'att'fâlUŸfnrl'CiA'Hftliiml',’'We fÜf-H hiii'im sipi^e 
«itryenyJ’eX’̂ 'diMrt'.serain.id'rt'éHX : c»fx «aimmj il .estent

squ.'il s'agit (VUff represeniam ,mi 
è'est-̂ i.'dffs* d̂’IittihWtotn'èqui rhi^éseiltë phis’ dd tioixdnêe 
milld.iMthvdehis (ioik os mépdwTai.viioQto. ^ueBssj ce r«- 
prés(‘utant est acqiiitti'i par le jury, il aura été eii*gy^è(^ 
lU'mplir ses fonctions de, député, la Constitution aura été 
volée sans qu’ il ait pu là disoul'er ; niais la voix d'un seul 
orateur ]>eut entraîner une assernbWe enÜère. La présence 
de ce député auilirpï*'rftVlrf‘ îl'CftHlfimtion tout autre.

■ id.rfil,s'agit .d;u9.,(ii|toyeo couqii^ 
député', ait par.son .talent une grande inflitoupe sut lopi- 
irroii publiqil'ét' rà'^urii privé' 1h ’̂ atrie’ tiAi'slûmîèfhl.' ll 
n'âtirapai éf.'* nrfoiis fi difiWitpr. par la vrtix deda pnisse et 
dre.olplxs liesilpis de sim pays. Ihra-t-oq (pi'ou 
tendre la formatton du lumyeau jurv? Je liemmid*' d abord 
ce qui'tmipéchairdi'' îé 'roriyf jirtiVêf. Hàimtïé ralfWHtî a 
auciih'jirtidà. car des bitoydnsotit été witidamiiés jiM'd'aii- 
(âpn -jury.-Si.cèviury. n'̂ 'îpa,'} le.drpjt (iejHgey-laa^^epus 
de Vincennes, et .cela est certain,.il n’j^yahre droit de ji^er 
aucun dtoven. '' .........  ̂ '

P ièéH ld efire  jtë  lu

l'n  président'de la fiértilblique, C’Wt lA phWUté'éhlri if« 
âtlfre ftodj; La 'CoilSfitnHoti'éFé 1793 Vètfl’ uii* cHllsélJ 
cutif composé de 24 membl'é^;'WihmHtiêHléfit'a l'dpiMWtf 
de MamC oxprimée dans t'iimi da peuple du 4 noveutbre

ri- :q ,• r.clv..
» Un conseil général cofpj»^_.d’h (),^ e§  jnst,rijijs,^^3̂  

et intègres, astreints à reridi’e'cprhjHe publiquement cie 
teur^èstion, et sahscdséi' som là main d'il'lêgislàtdiirl'idrcé 
bnèflême de neeôttsiilh*rà''?ètn’ égar(î (iiie la voix rinblffid^* 
■(Vofrina'réfnlalidn'(Jé'f'ffAiè^è'tAvoVfoii[|nl*, pag* 30;^" "

lef.mqnibr» (iji uouœfr 
îi t cpiisidej^ I|ué qwnme des agents.dMir-

hiaiiûit lui candiclal par cfiaqn^ d ŝW'''il|!CÇU, paruy [jiÿ 
quels le corps lé'gis alif choisissait lés 24 meiiihres dii çon- 
selt ékécfilifv r'êtàit' une mesiirè'ptof'>hdi*fnant !Sagd; que 
th'.faùanommcr dèuiix^uliduift, et non pas les membres du 
conseil par .|ç suffr^e du peuple. En nomma» t ij/ts can­
didats on dtàit à r.tsseniblée le pouvoir de choisir’ Un con­
seil fett.fsrtif parmi ses'-crèfftutvS, fndsiîirenè était dbtfîftb 
do io-imiiimcr parmi deseaudHlats désigné» pur la nation, 
et en laissait a (AfKi'dtlé.ç. .çhpisir parmÀâ -̂s
candidats, on nemiait .l’Assemblée responsable du conseil (le­
vant fe peuple, et lé coÀsbH‘f*es[ldnsal)lé (fëvan’f l'À.sVeitt- 
blée» Uémult (ie-SérbeUes, imssqa'il tet sou rapport sur la 
Constitution de 1793, comprit {«arfaiiemeiit le dangey, dn 
faire nommer le pouvoir exéci^lifpar le peuple,^car il^U : 

'« Le coûseil né'porle’aucun cru'actère (Je représentation. 
8’H était élu paria voMnté gWériilé. sofi' aifforûé fM.hdtaU 
<i<myereu$e, pouvant être érigé ea représentation par uné de
ce^ méprises si,làeilcs ep . p p l i t ù i u e , ........ ,

(.vénùcur (itt 13 ji/in, 1793.) 
•S'ils ne'faisaient pas nommer h> conseil exécutif par ié 

9ilffr.i{}e div ppilpleyéri rerimCHfe Uli'’îlonmertai.''illTés 18isa 
aa sanction; sans d«ute.il leuà-citt été faollede ffrfrenonF- 

(••‘f S'iirri^e,(ju pyuple. sous. piéyeAieilc 
respeefa sa souveraineté.; mais gloire aux hoiiinies qui 
ainii'rént Tnian.x ser'jir le peuple fpiJ dë^lb'tTaifei’.’ iifféTut 
pas question .d'un gr.vériw «  fa Us v^nàlèrrt
de,.«omlamijier ^  Me Ja,, UépMique, qui;,était
Louis Xt I! Li »  s(j g't a la Lonyentipn un assez grand tu- 
irrtdréî 'loisfpie Aïarmel proffoitâ tjiiê Té président, non pas 
de la.Hé(iubiique, mais de I Assemblée s(<u1mii« iI, fût 
il» paliÿs uaLii,>iiai. bi ou veut parier au présiiieot,  ̂répon­
dit uh orateur, on ira le chercher au troisijnne, aa.ciaqiù^
ilaffej c’ est fh oü thge''la''vertu • ”

. ■ C • 'O '

• f>Æ^d^i'rt^«r-6V 'ra /( 'f 't i 'ô sm \ T illL B E Y /'’, X » d ” ; s* 11 A. it. t , n/,*. *
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